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FEt depuis les quelques mois qu'il a réassumé1J devoirs de cette charge à laquelle il était loindleftrouver étranger, on l'a vu déployer une activi

sans pareille, un zèle soutenu t.our l'avancerue
des plus chers intérêts publics de rses adnîinistr-

Complet ion du système d'aqueduc et de celui d
égoûts, ouverture de rues nouvelles, amélioratio
au parc public, ce ne sont là que quelques frui
de sa sollicitude civique bien entendue.

On a vu monsieur Boyer multiplier les r
marches, ne pas regarder m'ux dépenses et de tesj
et d'argent pour se vouer à la réussite de proje
d'où depend l'avenir de 8alabenry de Valle>fiel
Tels sont, par exemple, ceux du chemin de fer ký
Laurent et Adirondacks, des fonîderies à établ
dans notre ville, des manufactures de ta4pisi
autres qui demandent des chartes et l'obtention (
pouvoirs d'eaux, comme Louis en avons de si pui
sants.

Si le, succès complet n'a pas encore couronné le
efibrts de monsieur le maire, espérons qu'il se pri
duira bientôt :car ses travaux nonmbreux et vai

am ment menés le méritent amplement.

SNous joignons au portrait de monsieur le mair
de Salaberi'y de Valleytield, la phiotographie d'uý
groupe où il se trouve repréisenté avec sir Heuir
Tyler président gêneraI de la Cie du Gr-and-ironý
MM. Wainriglit, Stevenson, Sargeant et Hemnni
ford, tous cflicietis de la même compagnie.

Cette photographie a été tirée lorsque ces honc
rable visiteuris sont venus, tout dernièrement,J
Salaberry de Valleyfield, fair e une reconnaissaneg
otlic. elle de la place, sur l'invitation spéciale dq
mionsieur le maire Iloyer.

Voici la disposition du groupe :assis au centre
Sir lienry Tyler, ayant à sa droite monsieur Boyei
et monsieur Wainrighit à sa gauche. En arrièrE
du président se tient monsieur ISargeant, avec MM,
Hemmaford à droite et Stevenson à gauche.

Après avoir inuutieusement visité notre ville,
examiné son site et ses pouvoirs d'eau, ces mies.
sieurs sont repartis enchantés, lui piédisant leE
plus belles de:stinées et promettant même l, ur con.
cours le plus actif pour la réalisation d'icelle.

C'est une autre bonne aubaine, aux bénéfices de
laquelle monsieur le maire Boyer aura, une fois de
plus, attaché son nom.

LA FAMILLE CANADIENNE
(Légende)

A MA SRUR

Le Saint-Laurent roulait majestueusement ses
eaux magnifiques, le soleil perdait ses rayons ar-
dents à travers les arbres les plus toullus des alen-
tours, et la nature semblait rêver dans un silence
solitaire.

A quelques pas de la grève, un vieil érable res-
tait debout comme le dernier vestige d'un autre
âge et comme le vieux soldat légenuaire pour ra-
Coter aux générations nouvelles 1 histoire dlu passé.
L'écorce de l'érable por-tait encore les caractères à
demi elacési d'une ancienne épitaphe brunie par les
années et rongée p-ir le temps.

On raconte que Frontenac était passé par là, ac-
compagné d'un jeune et brillant officier cîinadien.
lis étaient restés quelques jours eni cet endroit ha-
bité dans le temps par une dizaine de colons.

Comme je passais dans cette campagne, la vuede. ceP vieil arrdérsd'nait ge efrpa

ité Le Saint -Laurent roulait majestueusement ses
nt eaux magniti4ues, le soleil perdait ses rayons ar-
ès. dents à Lra% eras les ai bres les plus touflus des alen-
les tours, et la nature semblait iever dans un silence
)us solitaire.
its Fi ès du vieil érable, une jolie et blanche mai-

sonnette recev.ait, dans le temps jadis, les rayons
lé- de l'astre lumineux sur bon toit d'écor-ce de bou-
is leaux. Autour de l'habitation on voyait au prin-
ts temps reverdir des arbres fruitiers de toutes sor-tes,
d. et septem bre venant, les pommes du verger défiaient
St- toutes celles des Voibins.
lir Dans l'intérieur, on jouissait du plus parfait bon-
et heur terretre ; le pere, la mère et les deux tilles
de goûtaient îe calme que donne la piété une à la
is- croyaitce sincère.

U'etait dans cette maison que se reposaient ha-
es bituellement Fronteinac et son comipagnion ; là ils.o- étaitint coinblés d hionneursi et enituies de i espect.

iL- Leeunle officier, donît le rang n'était que teoi-
daire trouv>ait, cependant, dans cet intérieur, quel-
que chose qui 1 interessaît et le charmait d'une ma-
nièie exceptonnelle ; et, en retour, il faut avouer
que la cadet te, liectoritie, semblait compretidre

re cette symjpathie et en pa> er le retour par un &en-i
n tisent tiès délicat ; leures coeure, entiti, battaient1
y à l'unisson et leurs âmes se comprenaient!1
c, C etait la quati-iewe fois que lRaoul rencontrait
a- la belle et brune Hetctoriîne, et> l'officier dev~ait de-

mander lit main de la mélancolique muais ravishante
> jeune fille.
à Ce fut près du vicil érable qu'on se fiança et
-e qu'on se j ut a un éternel amour 1
le

III
ýr Le Saint-Laurent roulait majestueusement ses8
,e eaux miagniniues,, le soleil peiucait tes layuns ar-
1. dents a tîa% ers les arbres les plus toullus ries alen- P.

tours, et la nature semblait rév>er dans un silence c
solitaire.

1- quelques mois s'étaient écoulés et Rlaoul était s,
srevenu a ce lieu, demeure continuelle de sa pensée; 2
-les colons vinr-ett de loin, de bien loin ! pour as- Ig
sister au mariage de l'offiir br-illant qui ren'onçait 1

aà éon état pour se faire colon afin de poséuer,- c
eà la place de ses épaulettes et> d un haut grade mi- ci
litaîre,-celle que son coeur avait choisie et qui de. pý
vait partager ses peines comme ses joies, ses mal.
heurs comme sa félicité 1 ri

Des années s écoulèrent ; Frontenac dormait
déjà du sommeil de la tombe, et Raoul comptait n
une assez nombreuse famille. pý

Tout souriait à son aflection ; mais- le cri de ui
guerre se faisait souvent entendre dans le pays ; à
encor-i une fois l'Angleterre et ses 'colonies iou-
laient se %enger d'avoir éte bi souvent vaincues. dt

.Raoul repartit donc pour rejoindre, de nouveau, in
ses anciens compagnons d amies. 1lectorine en c(,
qui dix ans de ménage n'avaient que développé da- pt
vantage les tacultes intellectuelles, resta seule avec
ses huit enfants, priant tous les toiri. pour le chter et
absent. Mais de sombires pressentimients la haî- rn
taient, sans cesse ; elie ne % oyait partout que sang sc
et ruines ; c etaient les avant-tcoureuris de quelque qi
chose de sinistre 1 el]

IV vi
toeLe Saint Lau rent roulait maj.estueusement ses

eaux magnifiiques, le soleil per-dait ses rayons ar- p
dents à tiavers les arbres les plus touffus des alen- mi
tours, et la nature semblait rêver dans un silence giq
,solitaire.

L'Anigelus avait été récité en commun et Hecto- dui
rine iiait vers Québec de longs regards de crainte eai
et d'amour ; Raoul, croyait-.'île, devait être là. dei
Soudain, elle se réveilla de sa mélancolie, où plutôt, toi
elle en fut tirée, par le bruit du tocsin de l'egliae sol
qui sonnait l'alarme.

Un régiment d'anglais avait trouvé beau et
grand de piller des familles sans defenseurs, car

drapeau français, cadeau de noces du grand Fronte-
nac au jeune officier. 46"immortelle bannière, je
mourrai avec toi ", avait-elle dit, en prenant ce
lamubeau de notre gloire!

Elle s'élança par une fenêtre, et les anglais éton-
nés de tant ai audace et d'un si beau courage se de-
mandaient ce que v'oulait donc cette canjadienne
traversant leurs rangs asec un drapeau de la
Flrance à la muai h ?Bule alla jusqu'au vieil érable
et fit un feu de branches sèches ; le commandant
était sorti dte la maison et ordonnait qu'on lui ap-
portât ce drapeau qu'il voulait à tout 1 rix. Mais
.Hector-ine le lança dans l s Il ammes qui mjontaient
vers les cieux, et semblable à une pi étreste de l'an.
tiquité sacrifiant aux dieux, elle vit avtc joie, le
feu uévorer en un instant le drapeau de la F~rance.

Une odeur de vaillance et d héroïsme semblait
se repandre comme un paîfum autour de cette
vieille relique d'un autre axe.

La jeune mere et toute sa famille payèrent de
leur vie cet exploit de coeur et de coui age qui était
digne d'un-meîîîeur sort.

Le vieil érable, que la fumée du patriotique in-
cendie av.ait un instant enveloppé, apies avoir vu
les fisuiçailles, lt encore témoin ne la mort de
1 hérotïne ; ce fut là qu'on voulut faire expier aux
malheureux eniants le préitedu crime de leur
niere, et à cette derîîiète sa grandeur damne et son
amour pour la patrie.

.blaib la vengtance divine préparait son terrible
glaive, qui tôt ou tard frappe le coupable!1

V

Le Saint-Laurent roulait majestueusement ses
eaux magnifiques, le boiteil peidait ses ia)ons ar-
dents à ti av iisles arbi es h s plus tolimius uts alen-
tours, et la natule semblait iù,ier dans un silence
soitaire.

Les guerriers canadiens, partis de Québec,
s'avançaient au pas ries coureurs, de bois, car le
eonnianudant des, toret s canadiennes av ait doniné à
liauul I orue de detendie la rive sud du fleuve ;
son village était donc comtpris dans cette étendue.
Aussitôt qu'iltut spprîs laîi'.%ée des siugiais sur
le terrnoit e canadienu, il partit à leur rtchtrche.
Et le régiment aî>g>ais venait de coisnsommer son

imne quanîd Raoul et bss comjlagnons ai-iî'.rent,
omme éclaireurii, près de sa unemeuie qui n'oflrait
'lus que des ruines.

Les Anglais étaient trois contre un, mais le cou-
rage invincible de nos soldats était connu.

On se battit, on recula, on avança, et la victoire
aOua chanta son hymne de triomLphe; niais à quel
prix 1 Le capitaine, après avoir comubattu comme
n lion en futreur, était tombe dans la mêlée, blessé
tmort.

l se fit porter près du vieil érable, sur la cendre
le sa relique brûlée, à côté des cadavrtes de ba fa-
nîlle, et il rendit le diernier soupir, entouré de ses
mapagnons d'ar-mes atti istés, mais av ec les dra-

)eaux français victorieux!
Depuis, l'histoire de cette famille, son bonheur

ýse fin sont restés gravés sur les poitrines d'ai-
ain des anicêtres qui à leur tour en ont buriné le
ouvenîr dans le coeur et la mémoire des enfants
i se transmettent, cette légende, de génération
i génération, mieux encore que n'a pû îe faire le
icil érable canadien qui sert de monument à leur
'mUbeau.
quand je repartis de cet endroit, je ne pus m'em-
écher d'admirer ces bra'. es gens qui ne savent ja-
ais oublier ceux qui n'oublièrent pas leur patrie
lorieuse ou vain-.ue 1
Lorsque je repassai devant le vieil érable lîégen-

aire. le Saint- Laurent roulait majestueusemjent ses
ux magnifiques, le soit il perdait ses rayons au-
nts a travers les ai bres les pl us touffus des alen-
Pus et la nature s mblait rêver dans un silec
llitaire. ec


